
.âonncn.* loi un nom — dans un ministère 
Herriot I . . J c irconstances , di tes-vous, sont 
Mce()i,iorn>;!es s ,it ! Mais puisque v o u s 
invoquez lu nioli *i Ktiutsky. remarqueA je 
v o u s prie, qu'tu nombre des conditions re
q u i s e s elle indique la nécess i té de tappro-
bation d'une grande majorité de la c lasse 
ouvrière 

Une grande majorité ? O s t s a n s doute 
Je c a s ailieurs Chez nous ? Prolétariat di
v isé . Organisat ions r ivales . Entre nos orga
n i sa t ions régul ières , rr~»me p a s entente, 
act ion commune . Vous ne parlez qu'an n o m 
d'une -organisation. D a n s laquelle v o u s ne 
groupez même p a s la majorité I 

I M P O S S I B L E 

Social istes , radicaux, nous en n u n o n t é , 
croyez v o u s ce minis tère viable •? 

Peut-on gouverner à deux quand dos 
l'abord se marque un divorce ? U n ab îme 
n o u s sépare • le problème de la propriété. 

J'entends bien que pour le m o m e n t l'ae-
eord règne quant aux projeta f inanciers. 
M a i s il est d'autres problèmes. Réforme élec
torale ? Nous pour la ft. P. Eux pour i'ar-
rondissement . Maroc "? Eux et nous pour la 
paix. Du moins , si j'en crois Malvy. Mais, 
ha l te \ Nous demandons , nous , qu'on traite 
a v e c Abd-el-Knm. Eux veulent des pour
parlers , m a i s a v e c les tribus. Syrie r N o u s 
réc lamons , nous , non la liquidation, m a i s 
l ' internationalisation du mandat . Rappelez-
v o u s l'ordre du jour Fontanier-Uhry. Eux 
votent contre. 

Aux d ivergences ajouter les conFlita, c e 
n'est pas, je crois , s'entendre. L'entente ? 
V o u s n e l'obtiendriez qu'en mettant votre 
drapeau dans votre poche. Concess ions , 
capitulations — ce n'est pas pour cela que 
v o u s entrez au minis tère . 

A V E C QUI 7 

Gouvernement de Salut Public ? 
Où v o s h o m m e s •? Où votre majorité 7 
V o s h o m m e s ? A vos côtés, des radicaux. 

J e v o u s en prie, n e les jugez point c o m m e 
v o u s voudriez qu'ils fussent. Prenez-les com
m e ils sont, c o m m e ils ne peuvent pas ne 
p a s être. Le combat contre le Sénat leur fit 
peur I I ls refuseront v o s solut ions d'audace. 

Votre majorité ? Vous la dresserez, vi
brante ? V o u s déchaînerez l 'enthousiasme ? 
D'aucuns dans s e s rangs trouvèrent votre 
Soutien intolérable. Je doute aujourd'hui 
qu'i ls acceptent, pire que votre soutien, 
votre entrée dans le Cabinet. Votre majorité, 
v o u s la ga lvaniserez ? N o n . Vous la ré
duirez. 

V o u s formulerez v o s conditions ? Ils les 
repousseront N e les ont-ils pas déjà repous
s é e s ? N'oubliez point Malvy re lusant de se 
mettre à la « remorque >>• Rappelez-vous 
Herriot si net — s i net que Boncour, Renau-
del reconnurent l'entreprise impossible . 

P A S C E L L E S D E S A U T R E S ! 

N o u s fuyons nos res|>onsaiiiiités ? 
Quand Jonc ne les avons-ncus . prises ? 
N o u s n e l i m e s point .nous, tomber Herriot. 

•D'autres — pas n o u s ! — tirent choir Pain-
l e v é première manière. Oui donc se dressa 
contre l'esprit du Onze Mai ? Qui ? Sinon lis 
S a x o n s . Ce n'est pas dans n o s rangs qu'ils 
s e recrutent. 

Notre concours reste acquis à toute 'œuvre 
d e réforme, de démocratie s incère. Rel ises 
plutôt notre motion. N o u s nous déclarons 
prêts . A quoi ? « A pratiquer de nouveau 
u n e politique de soutien à l'égard de tout 
Gouvernement de réformes et de paix décidé 
a briser les ré s i s tances financières, patro
na le s , sénator ia les ». C'est des radicaux, 
n o n de nous , qu'il dépend de s'acquérir un 
soutien que nous ne marchandons point à 
qui s'en montre digne. 

N o s responsabil i tés ? Oui. 
P a s celle des autres 1 

Roger SALENGRO, 
Maire de Lille. 

FRAPPÉ PAR UN CONSUL 
ITALIEN 

La « Chicago Tribune » signale que son 
correspondant à Athènes, M. Georges Sekdes, 
étant entré dans rantlchanbre du consulat 
d'Italie sans s'être découvert, a cflé frappé 
par 1J consul qui. avec l'aida de deux em
ployés, le jeta dans la rue. M. Sekdes a de
mandé au ministre des Etats-Unis d'entre
prendre une action diplomatique contre le 
consul. 
_ _ - mm 

M. BÉRENGEB EN AMERIQUE 
M. Béronger, ambassadeur de France en 

Amérique, est arrivé à New-York, i l est, parti 
hier pour Washington. M. Bérenger a déclaré 
qu'il aborde avec muni' té la tache impor
tante qui lui incombe. Il apporte à l'Améri
q u e les sentiments de sympathie et de con
f iance qui eniment la France et 11 est ferme
ment assuré -tue l'amitié ntre les deux na
t ions .st éternelle. « Aucune mésentente ne 
peut- exister entre nous, a-t-il dit, car nous 
nous connaissons et nous nous comprenons 
les uns les autres. » 

~ L E S M A N Œ U V R E S D U 1 e r C O R P S " 
' n e circulaire au ministre de la Guerre pres

crit que le 1er corps d'armée fers ses m*tnœ;i-
vres d'instruction au Camp de SIusoniM du 1er 
au 2Ti mars, ainsi que pendant les mois de. sep-
temrre et octobre. 

EXTENSION DES VILLES ET 
VILLAGES DU NORD 

La réunion de la Sous-Commission d'études 
de la Commission départementale du Nord 
d'aménagement et d'extension des villes et vil
lages qui devait avoir Ik-u le 1B ianvier esl repor
tée nu mardi 19 courant, à 16 heures. 

"lUA F E R M F T U R E D E S C O L O M B I E R S 
D A N S L E N O R D 

Par suiie d'arrêté de M. te Préfel du Nord, en 
date du 7 janvier 1926. les colombiers du dépar
tement du Nord seront fermés pendant l'armée 
J9?6 aux dates suivantes : du 1er mars an 20 
avril indus : dn 20 juillet au 30 août inclus ; 
du fer octobre au 15 novembre inclus. 

Cette décision no concerne nullement les 
pigeons-voyageurs. 

Pour les fonctionnaires 
o 

LE DROIT DE VIVRE 
Le Comité d'action d e ta Section Départe

mentale de la Fédération des Fonctionnaires 
du Nord nous communique : 

Lo pays se débat dans un gâchis s a n s nom. 
Ls franc baisse, les indices montent, une nou
velle grêle d'Impôts va s'abattre bientôt «ur 
les consommateurs. La situation de tous les 
travailleurs, et plus spécialement celle des 
fonctionnaires, .qui s'aggrave de Jour en jour, 
ne tardera pas à devenir désastreuse. 

Le relèvement des traitements ne suit que 
de très loin .a montée des indices Les derniè
res augmentations, ou plutôt les premières, 
celles promises depuis 1919, non encore al
louées, sont dès a présent nettement insuffi
santes. Que représenteront-elles demain T 

Nous portons la question devant l'opinion 
publique, pour qu'elle la juge impartialement. 
Au préalable, nous na manquerons pas de lut 
exposer brièvement la défense des fonctionnai
re*. Nous lui démontrerons que nos revendi
cations sont justifiées. A ceux qui nous repré
sentent comme dos insatiables, nous leur 
opposerons que les fonctionnaires sont, 
avant tout, soucieux de participer au relè
vement intégral du pays. Qu'on nous donne 
les moyens d'y travailler efficacement, en 
nous accordant le droit de vivre honorable
ment, on se rendra compte que les -méthodes 
préconisées par nous, relèvent du bon sens . 

Le Comité d'Action 
de la Section départementale de la Fédération 

des Fonctionnaires du Nord. 

Les fraudes d'armes 
SUITE DE LA PREMIERE PAGE 

Les peines encourues 
En tout cas , en favorisant la fraude d'ar

m e s , n e fut-ce, comme i ls le prétendent, 
que pour la chasse , ce qui res te à prouver, 
les u Grinces » ont joué gros jeu. 

On peut en juger par les inculpations qui 
pourraient être éventuel lement re levées con
tre c h a c u n d'eux. 

. Delaroche est inculpa de contrebande par 
voiture publique. La peine encourue est de 
s ix m o i s à trois a n s de prison et de 1.000 fr. 
d'amende, si la valeur de l'objet confisqué 
D« dépasse pas 1.000 francs. L'amende e s t 
doublée si l.i va leur de l'objet sa i s i dépasse 
cette somme. 

Il est, en outre, inculpé de détention d'ar
m e s . Peine de un mois a deux a n s de pri
son. Amende de 16 à 1000 fr. 

Marchant est éga lement inculpé de déten-
- tion d'armes. II encou i t donc celte dernière 

peine. 
Quan't à l'inculpation de complot contre 

la sûreté de l'Etat, appliquée jusqu'à pré
sent à chacun, elle peut entraîner la peine 
de déportation d a n s une enceinte fortifiée. 

Indépendamment de cette dernière incul
pation, qui pourrait éventuel lement , si la 
preuve en était faite, être re levée contre 
eux, les u aristocrates » pourraient être 
inculpés : 

Le Prince de Chimay, pour le fait De i s -
roche, de complicité par instruction donnée 
au sujet des armes , et en ce qui concerne les 
cigarettes, de complicité par prise d'intérêt. 
Les peines encourues sont les m ô m e s que 
pour le délinquant. 

Quant au comte de Rohan-Chabot, il 
pourrait être inculpé de provocation, à l'ac
tion par ordre donné. La peine e s t auss i 
s ens ib lement la m ê m e que pour le délin
quant. | 

De trop gros risques 
pour un faible bénéfice 

O n voi: que c e s m e s s i e u r s d e la hante 
aristocratie ont risqué gros 6. lancer le régis
s e u r chargé de fusils a l l emands à travers 
la frontière. 

Pour des ardu-mil l ionnaires , habitués aux 
c r o s dividendes, l'enjeu serai t vraiment e n 
disproportion flagrante a v e c îe ga in min ime 
suscept ible d'être réalisé BUT l e s droits de 
douane évi tés . 

Cette constatation, jointo aux autres , 
incite de nlus en plus à s e demander : 

Les « M a u s t r s -.i fraudés n'étaient-ils pas 
dest inés ù, toute autre c h o s e ou'à la cha=se 
au chamois ? Marcel P O L V E N T . 

L'INDEMNITÉ 
PARLEMENTAIRE 

DE 42.000 FRANCS ? 
La commission de comptabilité de la Cham

bre a décidé à l 'unanimité moins deux voix. 
ai proposer l'assimilation de l' indemnité par
lementaire au traitement des conseil lers 
d'Etat. L'indemnité serait ainsi portée à 40.000 
francs, puis, très prochainement à 42.000. 

Rappelons que les députés reçoivent actuel
lement une indemnité de 15.000 francs, à la
quelle s'ajoute, depuis 1920, un supplément de 
12.000 francs, non soumis à l'impôt sur le re
venu, i l s bénéficient, d'autre part, de l a fran
chise postale. 

L'indemnité primitive était d'abord de 9.000 
francs. Elle avait été portée à 15.000 en 1906. 

D'autre part, "jn groupe de nouveaux dépu
tés 6'est réuni au Palais-Bourbon pour s'occu
per de la question des retraites. 

Le règlement en vigueur ne donne droit à 
pension qu'aux députés qui ont s iégé au 
moins pendant deux législatures. 

Dorénavant, le droit à pension serait acq-Jis 
aux députés même s'ils n'ont siégé que pen
dant une législature & condition de verser une 
annuité double pendant cette période de qua
tre ans ot de continuer de verser ensuite une 
annuité simple pendant une nouvelle période 
de quatre années. 

LÉGION D'HONNEUR 
Sont nommés au grade de chevalier : MM. 

Coton, vétérinaire a Hcnin-Liétard ; Gry, agri. 
I culteur S Y'sux-en-Vermandois (Aisne) ; Guil-
> louard, vétérinaire ù Amtens : Lavoine. direc-
I leur des Services agricoles de l'Aisne, a Laon. 

Un grave accident d'auto 
à Marly-Iez-Valenciennes 

U N T U É — T R O I S B L E S S E S 

Les accidents d'automobile se multiplient dans 
notre région. 

A nouveau, nous avons aujourd'hui & déplo
rer un mort et plusieurs blesst». 

Voici les faits : 
Jeucj, vers 5 I). 30 du matin, une camionnette 

automobile appartenant à M. Alphonse Moineau 
garagiste à .-auitain et conduite par un chauf
feur, Marcel Lernould, àae de 80 ans. emmenait 
do la région da Sebourg. une vingtaine d'ou
vriers occupes aux usines « Escaut et Meuse », 
a A.nzin. 

La camionne! te était éclarée 6ur sa. gauche 
par un phare assez puissant. 

A ce moment, la neige tombait à grec flocons. 
Marchant à une allure de 20 à 25 kilomètres 

à l'heure et tenant sa droite, la camionnette 
était arrivée à Marlv am lieu dit « La Valette » 
lorsqu'elle se trouva brusquement devant un 
chariot ù deux chevaux tenant Je milieu de la 
roule. 

Cette voiture conduite par Paul Bourgois, 20 
ans. charrelttx à Marly. était chargée de 4.000 
kilos de marchandises et éclairée sur- sa droite 
par une lanterne a bougie. 

Ne pouvant appuyer a croite. à cause de la 
bordure du trottoir, Lernould serra les freins 
dfe. sa camionnette et prit la gauche où il y 
avait un espace libre de plusieurs mètres, mais 
ses roues glissèrent et le timon du chariot entra 
dans la carrosserie avant, atteignant ainsi plu
sieurs ouvriers : Arthur Bourlart, 49 ans, de
meurant à Eth, assis & côte de son fils Arthur, 
ugc de 18 ans. r«çut un coup dans le côté droit, 
après s'être plaint pendant une demi-heure, il 
expirait. 

Los autres blessés sont : Elie Delvallé». -7' 
ans, de s-^bourg. qui reçut un coup à la tète 
et se plaint de douleurs cens la région lombaire; 
Achille Delferiêrc. Xi ans. de Sebourg, qui 6e 
plaint de douleurs dans le côté droit et Jean 
Batiste Meine. 59 ani, de Curgics, bltssé a la 
jambe droite. 

M. !e docteur Ougelot prodigua ses enins aux 
blessés 

L'étal des ble.m-és, sauf complication», n'est 
pas grave. 

Les deux chevaux furent, eux aussi. Messes. 
La gendarmerie de Valcncienties s'est rendue 
immédiatement sur les lieux r rechercher 
les causes de cet accident qui a provoqué dans 
toule la région une vive émotion. 

Le corps du malheureux Bourfart a été. après 
IPS formalités d'usage, reconduit à Eth] et le 
Parquet de Valencionnes prendra me décision 
dès qu'il aura pris connaissance du procès-
verbal. 

A VALENCEENNES, LE PATRON DE 
LA CAMIONNETTE PROVOQUA 

UN SECOND ACCIDENT 
Dès qu'il eut o'-mia.ssunce de cet accident, 

M. Morntau prévint d urgence M. le docteur 
Gugelot et se rendit ensuite à la gendarmerie 
pour y faiie sa déclaration. 

Il était 6 h. 30, et, arrivé à nemrée de la rue 
de .Paris, M. Moineau qui roulait à une allure 
assez vive, prit en écharpe une baladeuse tir** 
par M. Barbet, marchand forain, 4, rue du 
Grsnd-Fossaxt et dont sa fille Berthe, 28 ans, 
lui donnait un coup de main. 

M. Barbet revenuit de la gare des Tramways 
et tenait sa droite ; le choc fut violent et Mite-
Barbet tomba et fut traînée sur un parcours de 
plusieurs mètres. 

Quant h. la baladeur?, elle avait été culbutée 
sur le trottoir. V 

Relevée par des témoins de l'accident Mlle 
Barbet qid se plaignait co vives douleurs in
ternes, fut transportée d'urgence à son domicile: 
où elle reçut les soins de M. le docteur Dtlnrra. 

Ce praticien constata que la blessée avait une 
fracture de 1 extrémité supérieure de l'humérus 
droit et une fracture de la clavicule gauche. 

Son état est grave. 
M. Morneau. interroge au poste de police, d'--

oaora qu'il avait freine, mais par suite du mau
vais temps, les roues de son automobile avaient 
patiné et malgré ses ctforts, il n'avait pu éviter 
celte collision. 

En raison oc l'accident que nous relatons, 
plus haut, il a é!é laissé' en liberté. 

Enfin, l'auteur de cet accident devait quelques 
heures après, conduire dans une clinique ft Paris 
un de se1; enfants, figé de 5 ans, qui avait avalé 
du po'asstum. 

D E BONNES NOUVELLES 
DES COLONS DU NORD 

E N CALÉDONIE 
La dépêche que nous reproduisons <â-

d<essous, expédiée le 12 Janvier, do Nouméa, 
vient de parvenir à M. Conem. maire d'Ar-
mentières : 

« Gouverneur Calédooie à Gonetn. 
maire d'Armentiôres. 

• Tous membres Coopérative calédonienne 
arrivés excellente santé. Population colonie 
heureuse avec moi accueillir et fêter nos com
patriotes votre vail lante et laborieuse région. 
Gouvernement local fera tout poesiole pour 
aisurer succès k u r belle initiative. 

» GUYON ». 

UNE LETTRE DE PARTANTS 
ADRESSÉE AU << REVEIL DU NORD » 

Nous recevons, d'autre part, la lettre sui
vante, adressée de Marseille : 

« Monsieur le Directeur 
du « Réveil du Nord ». 

« Sur le point de quitter la France avec un 
certain nombre de collaborateurs, je ne vou
drais pas partir sans vous remercier de l'aide 
etTicace que vous nous avez apportée et de 
l'hospitalité que nous avons trouvée dans 
vos colonnes. 

Vous pouvez être certain que les 50 Fran
çais qui prendront place mardi 12 et à 11 heu
res sur lo paquebot « Louqsor », a-jront tou
jours à coeur de représenter dignement cette 
vieille Flandre qu'ils quittent de leur plein 
gré, ma i s non sans regret et qu'ils espèrent 
tous revoir dans un avenir plus ou moins 
lointain. 

Nous sommes convaincus que notre initia
tive rendra le pays plus grand et p l i s fort e t 
lo débarrassera de la tutelle étrangère. 

Avec nos remerciements renouvelés, veuil
lez agreéer, etc... 

Léon LIEGEOIS ». 

Le procès des fascistes 
faussaires de Hongrie 

LA BANQUE DE FRANCE 
SE PORTERAIT PARTIE CIVILE 

Le ministre de France, M. Clinchant. de re
tour a Budapest, a rendu visite au comte Be-
thien, président du Conseil. 11 a reçu ensuite les 
journalistes. 

D'après le compte-rendu de ses déclarations 
donné par l'agence télégraphique hongroise. M. 
Clinchant a exposé que la France et le peuple 
français sont loin d'identifier la Hongrie avec 
les personnages inculpés de faux. La France 
retorde comme coupables ces personnages et 
leurs complices, mais sans les confondre avec le 
peuple honarois. Elle reconnaît les effor'.s du 
comte Bethien pour rechercher toutes les res
ponsabilités et elle attend en toute confiance que 
le cas juridique soulevé par cette affaire, soit 
éclairci. 

L'Agence lélû'Tapliique hongroise ajoute qu'en 
terminant, M. Clinchant a déclaré qu'i. son avis, 
le gouvernement francaii ne demanderait pas 
de dommages-intérêts, mais que vraisemblable
ment la Banque de France se portera partie 
civile pour être présente au procès. 

On annonce d autre oart que M. Barthe, secré
taire particulier du régent Horthy, a reconnu 
qu'il était nu courant du complot des faussaires 
et qu'il avait, sur la demande du chef de police, 
gardé dans son appartement une valise remplia 
de billets de banque contrefaits. 

i — « i » i 

SOCIETE INDUSTRIELLE DU NORD 
La Société Industrielle du Nord de la Franco 

tiendra sa séance solennelle le dimanche 
17 janvier 1926 a 15 bsuires • ' 

Au cours d e cette séence seront distribuées 
les méi ailles et récompenses des concours 
institués par la Société Industrielle, qui a 
a'trrbué la Grande Médaille de la fondation 
Kuhlmann aux Etablissements Kublmcnn, a 
l'occasion de .eue centenaire. 

M. Guillet membre de l'Institut, directeur 
de l'école centrale des arts et» manufactures, 
ancien président de la So-iét? des ingénieurs 
civi ls de France, donnera la conférence d'usa
ge sur le sujet suivant • l e s progrès récents 
de la métallurgie, le rô.e d e la France. 

Cette conférence sera accompagnée de nom
breuses projections et d'un film cinémato
graphique du plus grand intérêt 

LA FERMETURE DE LA PÊCHE ET 
LES DÉVERSEMENTS DES RÉSIDUS 

INDUS1RIELS DANS LES 
COURS D'EAU 

M. le Préfet du Nord a pris un arrête concer
nant le règlement (V: pèche pour ÎÉW. 

11 y est dit notamment que la pèche de la 
truite sera interdite d:i 1er janvier au 13 février 
et. du £8 septembre au 31 déoembt'e : celle des 
des ée-revisses o!. des autres poissons sera intt:-
di!e du 13 avril au 19 juin. Cette Interdiction 
porte sur Ions les cours d'eau. Les antres arti
cles de l'airétc concernent : la pècbe de la gre
nouille les pèches permises la nuit, l'emploi de* 
fileis et des engins spéciaux pour la pèche do 
l'anguille, il est interdit de se servir de poissons 
comme appât. On ne saurait trop conseiller aux 
pécheurs de consulter l'affiche do cet arrêté dans 
les Mairies. 

Les oies, canards et autres animaux aqua
tiques ne devront pas divaguer du 19 avril au 
19 juin inclus, du 1er janvier au 1J février, du 
fror novembre au 31 décembre. 

Suit un arrêté concernant la réglementation 
du déversement des résidus industriels dans les 
cours d'eau et lo rouissage do* textiles. 

LA RÉCOMPENSE FÉDÉRALE 
DES AMICALES LAÏQUES 

Le secrétariat de l'Union des Amicales laïques 
du Nord rappelle aux administrateurs de- "rou-
pements fédérés qu'aucune récompens? fédérale 
ne pourra plus être remise avant la promotion 
de la fêle de Douai. 

Les Amicales qui, en vue do la fete fédérale, 
auraient des propositions a faire, seraient bien 
inspirées en tes. faisant aussitôt que possible. 

L" secrétariat. — 42, vue d'Alsace à ROUBAIX. 
— tient tous les dossiers, et documents u leur 
disposition . , 

U est indispensable que les propositions soient 
faites dans un délai en permettant l'examen c. 
il est probable qu'il ne sera plus possible de tes 
accepter, tout au moins pour la promotion dû 
Douai, passé lin février. 

LE PRODUIT DES RECOUVREMENTS 
D&MPOTS 

Les recouvrements opérés pendant lo mois de 
décembre 193»,, au litre du budget général, se 
sont élevés a la somme globale de 3.75S.31'.».90O 
Tranc- Dans ce total, les ressources exception
nelles " les recettes d'ordre et les produits di
vers en'rent pour 131.387.200 fr., dont 8ï.l'J*.<*X) 
t>our là contribution extraordinaire sur les bé
néfices de guerre. Les recettes normales et per
manentes ont donc atteint 3.620.832.700 francs, 
somme qui présente par rapport aux recouvre
ment* ou mous de décembre, 1324 : une augmen
tation de 8f»l.449.300 francs. Pour l'ensevnblt de 
l'année 1925. l'accroissement par rapport à l'en
semble de l'année 1924 s'élève à 2.523.257.100 fr. 
dont 4S6.122.100 pour les contributions directes 
" 081 816.500 pour les contributions indirectes el 
les monopolts et 15.318.500 pour Ve= domaines. 

COUR D'ASSISES DU NORD 
PÉRÈS INDIGNES 

Albert Monchecourt, ouvrier mineur à 
GucsnaUi, est inculpé d'attentat à la pudeur 
sur la personne do s a filk?. 

Il est condamné à 7 ans de réclusion, à 
5 ans d'interdiction de séjour et a U dé
chéance paternelle. 

M Œ U R S A N X E P P E 
Victor Cliarlet, cultivateur, de Nicppc. est 

également accusé d'attentat aux mœurs sur 
M fiUe. 

11 est condamné à, 7 ans de réclusion, * & 
ans d'interdiction de séjeur ot à la déchéance 
de la puissance p a u m e l l e . 

Un père a tué sa fille 
et s'est suicidé 

ON RECHERCHE VAINEMENT LES 
CAUSES DE CE TERRIBLE DRAME 
Un drame encore mystérieux a endeuillé, la 

paisible rue Stanislas, à Paris. M. Georges 
Chaput, 51 ans, secrétaire a la direction d'une 
grande maison d'éditions du boulevard Saint-
Germain et demeurant dans un pavillon, 9. 
rue Stanislas, a tué sa fille Germaine, 19 ans, 
d'une balle dans la tempe droite, alors qu'elle 
sommeillait, puis s'est fait justice. 

Les deux blessés furent rapidement trans
portés à l'Hôpital de la Charité. Mlle Chaput, 
q j i n'avait pas repris connaissance, expirait 
vers 16 heures. Son père, trépané dans l'après-
midi, est dans un état alarmant. 

Vers 8 h. 15, M. Higonnet. col lègue de M. 
Chaput, surpris de ne point le voir comme de 
coutume, s'en fut le chercher dans le pavillon 
qu'ils occupe, auprès des ateliers. 

Les portes du vestibule ©t do la cuis ine 
étarent ouvertes. Le gaz était ailumô dans la 
salle a manger et dans la chambre de Mlle 
Chaput. M. Higonnet, entendant un ronfle
ment, supposa que son collèg-jc était sorti et 
que sa fille dormait ; il se retira aussitôt, 
pour revenir à 8 h. 30, avec une employée qui 
n'06a pas pénétrer dans l'appea-ternent. 

Il se rendit alors jusqu'à la c i a m b r e de la 
jeuno fille. Par la porto entr'ouverte. il vit 
M. Chaput, étendu auprès du lit de sa fille, le 
v isago couverte de sang Mlle Chaput, allon
gée sur le lit ensanglanté, râlait 

LA RECONSTITUTION 
DE LA SCÈNE TRAGIQUE 

M. Mollard. commissaire de police du quar
tier Nctre-Dame-desChamps, immédiatement 
prévenu, lit transporter les blessés à l'Hôpital 
de la Charité et procéda aux premières cons
tatations. 

ii put reconstituer les instants oui précédè
rent lo drame. 

M Chaput, levé vers 7 heures, comme d e 
coutume, s'était rendu dans le salon, avait 
sorti du secrétaire un tiroir qu'il déposa sur 
la table de la salle à manger. Ce tiroir Conte
nait un revolver et des cartouches. Le malheu
reux chargea son arme, entra dans la cham
bre de sa fille endormie, alluma la lustre et 
dut tirer ;.-ssitôt, car on n'a. relevé aucune 
traeo de lutte. 

Dans l'entourage do la f&mtUa Chapu', on 
recherche vainement les causes de ce terrible 
drame. M. Georges Chapu'., employé ponctuel 
e% estimé, était au service- de la maison de
puis trente-trois ans. 

Peut-être a-t-il agi au cours d'une crise de 
neurasthénie ? On ne sait encore ; l'enquèto 
. '.'iitinuo. 

Les grandes négociations 
économiques 

L A D É L É G A T I O N C O M M E R C I A L E 
A L L E M A N D E E S T A P A R I S 

Los membres de la délégation commerciale 
allemande, ayant à leur tète M. Pos&e, sonîi 
arrivés jeudi matin, a Paris. Ils ont été reçus 
à la gare par M. Ader, d:rc-,tciir du'cablnet do 
M. Daniel-Vincent, n i in i sue du commerce : 
les négociateurs français et allemands re
prendront tes pourparlers vendredi matin, à. 
10 heures, au Ministère du Gomr«eroe. 

P R O C H A I N E R E P R I S E 
D E S P O U R P A R L E R S F R A N C O - R U S S E S 

On sait que, bientôt, le? i onrparlers franco-
soviétiques vont reprendre. Selon un de nos 
confrères M. Rakowski, t résidera la déléga
tion soviétique. Du côté français, M. Philippe 
Berthelot, secrétaire général du ministère dos 
Affaire- étrangè-es, aura .ia haute main sur 
l'ensemble des entretiens. Quatre sous-cota-
missioi s se p<jrtagorDnt le travail au point de. 
t a » technique Outvc la question des dettes, 
qui formera le cendre des pourparlers, les né
gociateurs examineront les anciens traités 
conclus entre la Russie et la France, les éta
blissements co îsulaires, le statut de* • 
gots on Ruesie, la question des indemnités 
aux nationaux français établis en Russie e t 
lésés par la révolution, enlin les modalités 
d'un traité da c o m m e c o susceptible de dé
velopper les rapports économiques entre les 
deux pays. , 

TERRIBLE BATAILLE 
EN ESPAGNE 

On mande de Madrid qu'à la suite d'une 
oisposition gouvernementale réglementant la 
circulation sur les routes, la population de 
Caoudèfle (Castillei, s'est tévoltée. Il y a eu 
coll is ion sanglante entre U garde civile e t 
une partie des habitr.nts de la localité. Un 
caporal, un garde civil et trois habitants ont 
été tués ; douze habitants ont été blessés. 

Les insurgés arrêtés ont été déférés en 
Conseil de guerre : trois ont été condamnés 
à la peine de mort. 

L'EXÉCUTION 
DE D E U X ASSASSINS 

ESPAGNOLS 
Les deux aiiarehisles espagnols Béru'to Castro 

cl Hamon Racasseï s. condamnés à mort par la 
cour da^sises de la Gironde, pour un acte de 
banditisme commis à Talenee. au cours duquel 
furent tuées deux personnes et trois furent griè
vement blessées, ont pavé leur délie à la société. 
Ils ont été exécutes jeiiôi matin, dans la cour du 
tribunal do Bordeaux, en présente de» autorités 
judiciaires, des représentants de la presse et, 
d'une foute évaluée a 200 personnes. 

Réveilles à 5 h. 30 par l'avocat général, secom-
papné du jupe d'instruction et de leurs défen
seurs \l— Arphauha Salrance et Bronillaud. les 
deux condamnés à mort accueillirent la sentence 
de mort avee courage. 

La levée décrou fut signée h 7 heures, au 
giv'fe de la prison, par l'exécuteur des arrêts 
criminels. , . , . .^„ 

pendant la toilette, les deux suppliciés 
n'échangèrent nue des paroles banales et no 
firent aucune déclaration suprême. 

A 7 h 05, la tète de Castro tombait la pre
mière après que ce dernier eut crie : « Vive 
l'anarchie 1 » " s™1 complice expiait ft son tour 
ot justice était'faite h h. 08. Recassens essaya do 
pousser le même cri que Castro, mais il en fut 
empêche. 

La catastrophe minière 
de POklahoma 

DES MACHINATIONS DE LA PART OC 
NON SYNDIQUÉS, MÉCONTENT ? 
Nous avons relaté qu'une explos ion formir 

dable s'était produite mercredi, h la mine dé 
Charbon de Degnan-Macconnel (Oklaboma) f 
qu'une centaine de mineure s'étaient trouva* 
enseve l i s et qu'on n'avait q|ue très peu d'es
poir de les sauver. 

Une nouvelle dépêche annonce que la défla
gration a été d'une telle violence que de lour
des sol ives ont été, lancées d a tond du puits 
à la surface. 

Une équipe de sauveteurs munis da masque? 
contre les gaz a tenté d'atteindre les mineur? 
en descendant par un puits de ventilation, l« 
seul qui n'ait pas été obstrué. Quelques mal
heureux étaient encore en vie e t auraient pu 
échanger quelques mots avec les sauveteur*. 

D'autre part, un télégramme d« MeaUsttr 
annonce que d'après M. Boyie, inspecteur de 
la mine sinistrée, la catastrophe es t le résul
tai « de machinations de la part de mineurs 
non eyndiqués mécontents • 

PLUS D'ESPOIR 
fJne dépêche de Wilburton a annoncé Mer 

qu'on no conservait aucun espoir de sauver un 
seul des mineurs ensevelis ci que 65 cadavi i 
avaient déjà été retrouvés. 

Les mineurs anglais 
réclament la nationalisation 

de toutes les mines 
Lej délégués des ouvriers mineurs anglai nt 

présenté aujourd'hui 6. la Oommissior, R 
chargée d'enquêter sur les conditions exi -i 
actuellement dans l'industrie charbonniens I r 
tannique. un plan complet qui tend â la t - H 
formation totale rio toute l'industrie cha:..-;, 
nière, création d'une vaste industrie enjl.^rv-.n» 
la production et l'utilisation du charbon 
na'isation de cette mdusrie. 

Voici les principales r<.oomnaa^dàtie..i ^ 
nues dans ce plan : 

1* L'Industrie minière, au Usa de t.. 
qu'elle »st actuellement, c'est-à-dire ur.» indus
trie s'occupent avant tout d'extraire ciu charber. 
deviendrait, une industrie utilisant le cii&rbcn. 

S" Comme cette nouvelle industrie constituerait 
une vaste association, trop grande pour ètm 
dirigée par des intérêts privés, il v aurait m 
de la nationaliser et, p»ir conséiuect. l'Eta', de-< 
viendrait propriétaùo OJ tou^ tec districts an-
niers. 

3° Cette transformation o-tnplète de l'indu trta 
minière en une industrie s'ooeupan». outre d* \m 
production, du développement intense Je lér.er-
cie électrique, de la fabrication du saz et 6 : s«o 
sous-produits, na porterait nulle atteinte k l» 
vente dtt ciarbon en Grandc-Breta^'-ie et A 
l'Etranger. 

*• Création.- au soin de la nouvc'.'.e Industrta , 
a) d'une commission chargée d'examiner tnuta»-
les questions relatives au développement d* 
l'énergie ; bi d'un Conseil composé exclusive
ment, de consommateurs qui traiteraient toute» 
les questions concernant le prix du transport du 
charbon aux usiner : c' d'un Conseil nattent" 
chargé de réaliser les meilleures méthode 
traction de la houille : d) d'une fiomr 
chargée de l'exploitation de la houille. 

La question de la fixation des salaires m i l 
laissée à ta décision-du Conseil ciei cor; 
teurs et du Conseil national. 

Le plan des ouvriers mineure ne t'ai* 
r.?comrnnndation au sujet des compensât;.-!: 
devraient être accordées aux propriêt.i 
tuels des mines, les organisations polit' 
industrielles du T.abour Party n'avant p,. 
si à se mettre d'accord sur ce point. 

Les mineurs ne prétendent pas que leut n 
pourrait donner des résultats immédiat 
seulement dans un délai de deux ai .-. 

Le plan des ouvriers ne propose pas <i 
mettre tou* les conflits pouvant :;;!r.v 
sujet des salaires, à l'arbitrage obligatoire 
maintiennent leur droit da se mettre en 
pour obtenir satisfaction. 

L E i F É V R I E R , D I S C U S S I O N 
D E L A R E F O R M E É L E C T O R A L E 

Cive délégation du groupe du scrutin d ar
rondissement, a été reçue p&x M. D 
assisté de M Pierre Laval 

Les membres du Gouverncmen*. se 
trouvés d'accord avec la délégation pour fi
xer au 4 février l;i date rte discussion (ttl 
rapport de M. Barery, sur la. r«ioitr.-
râla. 

MM. Briand et Laval ont assuré l.. t 
tion qu'ils accorderaient tout, leur ;jpt 
rétablissement du scrutin d'arroodit: 

Un Congrès régional 
des colonies de vacances 

I L S E T I E N D R A A C R E I L 
L E S 14 E T 1 5 F É V R I E R 192b 

Le onzième contres régional des Colonies àm 
vacances et des Ecoles de plein air se tiend-a a 
Creil lec- 14 et 15 février prochain. En v ->ict !• 
programme : 

Dimanche 11 février. — A. XI heures du maUa, 
réception des congressistes par le Matra on 
Creil. Aubade par la Société des Trompettes - La 
Vaillante ». A U h. 45, apéritif d'honneur offert 
par te Syndicat d'initiative. A midi banquet, 
sous la présidence de M. le Ministre du Travail. 
A 14 heures, à l'Hôtel de Ville, rapports 
tés : t. La politique de l'Enfance du département 
de l'Oise et de la ville de Creil : Création d'un« 
Fédération départementale ; 2. L'organrsat.on 
pratique d'une Colcnie de vacances sous la tenu» 
(Le montage d'une lente modèle sera effectué n 
démonstration' : 3. La Cure morale, com 
de la Cure physique, dans les Colonies d' 
ces : 4. Les vacances obligatoires des apprenti-, 
A 21 heures, soirée récréative suivie d'une con
férence publique par Raoul Vimard. a l'Eden-
Cinéma. 

Lundi 1ô lévrier. — A 8 h. 30 du matin, suit* 
et clôture du Concré.=. A 11 h. 30, assemblée' ee-
nêrale de la Fécération. Discussion de son o.-dn» 
du jour en séance privée. A 14 heures, *t**tta ins
tructive des Usines de CreiL 

*mm 
FEUILLETON DU 15 JANVIER 102G. — N« C 

f%£iL<§të<§ *cr 
HÉslMl DES FEUILLETONS PRECEDENTS 
Dans le ptlit village de Brionnc, près de Parts, 

fit renue s'installer une femme en grand deuil, 
t'est Mme Lambert, qui était sur le point d'être 
mire. Elle y vécut très retirée et ne trequentant 
personne pleurant un disparu. 

Un tour elle reçut une lettre nui la fit quitter 
Brinnne au**tf4( 

C'était un auel-apens et Mme Lambert, attirée 
tm Bois de Boulofine à Paria, sa trouva face a 
face avec son mortel ennemi. 

Cependant d e u x indiv idus la prirent s o u s 
l e s bras, deux autres lui soulevèrent les 
pieds, les derniers la soutinrent par le milieu 
du corps et péniblement, en marchant a v e c 
d e s précaut ions infinies, l'on arriva h l 'un 
d e s é t a b l i s s e m e n t s qni sont a u bord du 
grand lac . 

S u r la ferrasse , il n'v ava i t personne , 
car 11 étai t l 'heure du d'.ner. 

S o u s vér: da de verre qui précédai t 
la sal le du bas , u n e jeit-M f e m m e occon-
r u t e x t r ê m e nt bouleversée à l 'aspect du 
cortège qu i arr ivai t . 

— Qu'est-ce q u e c'est ? demanda-t -e l le . 
M a i s e n v o y a n t M m e Lambert , t r è s 

pale , portée par trjns c e s fnrfivMwi. v*e 

— Mon Dieu 1 niunnura-teJIe, est-ce 
qu'el le est m o r t j 1 

— Non. m a i s c l ' : n ' e n vaut truère m i e u x , 
lui répondit que lqu'un. 

— Qu'a-t-el le ? 
— U n i n c o n n u q u i s'est e n f u i l ' a je tée à 

l 'eau. 
— D a n s 1 lac T 
— Oui, et c'est nous qui l 'avons repêchée. 
— Vite, a lors , a s seyez -vous l à s u r cette 

chais je v a i s la déshabi l ler , et n o u s al
lons la so igner . 

On pénétra d a n s l a grande sal le . 
Quelques tables de m a r b r e se v o y a i e n t 

le long d e s murs . S u r u n m a g n i f i a u e 
compto ir de c h ê n e s u p e r b e m e n t sculpté , il 
y a v a i t ' s a s s i e t t - s d e Râteaux ; v i s -à -
v i s , s u r l e s p a n n e a u x de la mura i l l e , des 
n y m p h e s nàies é ta i ent pe intes s 'envo'ant 
e n l a c é e s vers le p lafond, a u x deux c o t é s 
d'une ç r a n d e g l a c e a y a n t u n cadre d e 
chêne . 

M a i n t e n a n t B é r c n g è r e é ta i t dépoui l lée 
d e s o n voi le , d e s o n c h a p e a u e t de s o n 
chftle. Sea sp l end idcs cheveux d'or dérou
lés jusqu'à terre l ' enve loppaient c o m m e 
d'un m a n t e a u de reine ou de * - - • y r e ; s a 
tai l le uraclouse , mal«rré i déformat ion d e 
la m a t e r n i t é , é ta i t a f fa issée c o m m e la t ige 
d'un l i s brisé. 

On lui frottait ac t ivement l e s Jambes : 
la Rérante d r café , penchée s u r «l ie , lu i 
souff la i t d a n s l a N« ich« et d*ns le» nxrt-
nes . 

Mais û e n n'v fa isai t , la pâleur l iv ide 
restai t la même, l a tèti ava i t la m ê m e 
mol l e s se inconaclpr'-". nu l s i g n e de re tour 
à la vie" n 'appara i s sa i t . 

— Il faudra i t l a m o n t e r d a n s u n s a l o n , 
la-hn>,ît dit î v m p i n v ê des oct l ts h a t e a u s . 

là , v o u s l a déshabi l ler iez c o m p l è t e m e n t et 
l a so igner iez m i e u x . 

— On devrai t surtout a l l er chercher u n 
médec in , dit u n e a u t r e personne. 

— J'y v a i s ! déc lara u n agent de pol ice 
e n se dir.' eant vers la porte . 

Mais la route lui fut barrée par u n cou
ple qu i arr ivai t t rès empressé . 

C'étaient les d e u x é t r a n g e r s j i é ta ient 
p a s s é s a u \i<~-"* d e l'e ., i . v a n t M m e 
L a m b e r t et s-nn c o m p a g n o n , u n quar t 
d 'heure a u p a r a v a n t . 

A l 'aspect de la n o y é e , la jeune f e m m e 
p o u s s a u n g r a n d cr i : 

— T u vo i s . Lorenzo. tu vois , s'écria-t-
e l le en i ta l i en , j'en é ta i s sûre !... Ah ! m o n 
Dieu, ijuel horr ible m a l h e u r !... 

— D u c a l m e "Francesca .du ca lme ! ré
pondit e n f rança i s , m a i s avec un accent 
é t r a n g e r assez prononcé , l 'homme d 'une 
vo ix g r a v e a d m i r a b l e m e n t t imbrée. 

L'Itaï lenne. d a n s son ef farement , n e pa
rut po in t entendre c e s paroles , et s 'adres-
s a n t aux g a r d i e n s du T -la : 

— C'est c e m i s é r a b l e qui é ta i t tout à 
l 'heure avec l a Jeune f emme, o u i a fait le 
coup, n'est-ce p a s ? dcmanda-t-e l le e n par
lant notre l ongue . 

— N o u s n e s a v o n s p a s , m a d a m e , dit l 'un 
d'eux ; n o u s n 'avons r ien vu. 

— Oui !... oui !... c e l a doit être !... A h I... 
pauvre f emme !.. p&'ivr~ fsm-ne I... 

— El le s 'es t peut-être su ic idée , v o u l u t 
i n s i n u e r 1 agr de police. . . TaL« Vf où 
e l le est . . . u n e a b a n d o n n é e oen-t-être... Cela 
se » , u . . . 

— Won. dit l ' I ta l ienne, el le n e s'est p a s 
Jetée à l ' eau e l l e -même, c'est l 'homme qui 
était avec el le qui a v l u l a noyer . J'en 
sui9 sûre . . . J'en s u i s sûre 1... 

Ffle nar la i t awae la v ivac i té Dass ionnée 

et ardente qu 'apportent d a n s leurs discus
s i o n s les g e n s du Midi ; ses n a r i n e s fré
m i s s a i e n t , ses p lend idcs v e u x de ve lours 
bri l laient c o m m e 'es braises , son teint 
m a t pâl i s sa i t encore s o u s l 'émotion qu i 
l 'étreignait . 

Mai. n e a donc v u que lque chose ? 
d e m a n d a l 'agent de pol ice p e n s a n t à son 
rapport . 

El le s e retotirna v ivement . 
— Non dit-elle, autrement m o n mar i et 

m o l e u s s i o n s à c o u p sûé secouru cette 
malheurcuaô . , „ ., 

» Mais n o u s é t ions p a s s é s d e v a n t elle, i l 
y a un quar t d'heure environ ; el le -in
sa i t avec un ind iv idu et ]e; les ai beau
coup regardes , frappée que î ' é ta i s par l'ad
mirab le b e a u t é de cette jeune f o r c é e 

» N o u s a v i o n s cont inué notre route, lors
que n o u s av m s entendu les cr i s : « Au 
secours t... Au secours !... » 

» Nous al l ions retourner sur n o s pas , 
quand l 'homme qui était avec elle a paass 
soudain près de nous en courant très vite. 

» inst inct ivement , m o n mari a e s s a y é de 
l'arrêter ; une lutte s'est engagée entre eux, 
ma i s l 'assass in était d'une force herculéen
n e et n o u s a g l i ssé entre les mains . 

u Alors, moi, je m e su i s précipitée vers 
l'endroit où j 'avais vu la malheureuse : ;e 
n'ai aperçu que les bords du lac atrocement 
piétines et l'herbe foulée. Prise d'un horrible 
pressentiment , et voyant de loin un groupa 
qui se dirigeait de ce coté, j'ai voulu venir 
malgré mon mari, qui m e disait que je rê
va i s et m'exagérais la chose. 

L'Italienne s'arrêta. 
Son mari, qui était resté jusque-là penché 

s u r Bérengfere, e s s a y a n t de la rappeler à 
la vie, venait de se relever. 

— Avez-vous une pièce d e n s l sq i i c l l c . cn 

puisse étendre et déshabil ler celte jeune 
tomme, m a d a m e ? demanda-t-i l à la gérante. 

Oui, monsieur , fit celle-ci, e n dési
gnant un escal ier dont on voyait les pre
mières marches derrière les portières rele
vées . Là-haut, il y a les s a l o n s et les cabi
nets du restaurant. 

— Portez-la avec les plus grandes précau
tions, dit le docteur aux agent s et aux gar
çons du café. 

Ils obéirent. 
Arrivés au premier étage , i ls déposèrent 

\Ù jeune femme sur un canapé, d a n s un sa
lon assez grand, très clair, et qui ouvrait s e s 
fenêtres vers le lac. 

— Madame et ma femme m'aideront et 
suffiront, dit-il alors. Je su i s le docteur Spar-
tivento, de Florence, médecin italien ; m a i s 
si vous désirez envoyer chercher un méde
cin du quartier, je ne demande pas mieux , 
car le cas est très grave. 

Tout le monde s'éloigna. I 
Maintenant la noyée était étendue s u r un 

divan de velour» rouge. Sa tète e x s a n g u e 
ressortait touchante et belle sur le ve lourj 
sombre, ainsi qu'une tête de martyre chré
tienne ; elle paraissait fort jeune, a v e c son 
teint d'une blancheur idéale, son v i sage ado
rable, long et mince .l'attache d'une pureté 
accomplie qui reliait la tête au cou. 

— Vile, Francesca niia, dit le docteur ita
lien, toi qui e s si bonne, déshabille la pau
vrette et prends bien garde de ne point lui 
faire de mal 

Les deux f emmes se mirent à l'oeuvre 
a v e c un très grand empressement et encore 
p lus d'adresse. ! 

Bientôt le corps de Bérengère apparut 
semblable à une statue du marbre le plus 
pur, exquis et blanc, 

— Voyez-vous , s'écria Spartivent 
est toute mouillée. Il faut la frotter. 

: îe pius 

Ho, e'Ic l 
r. l a se- f 

cher et puis recommencer les insu/flalioru» 
s i bien c o m m e n c é e s en bas. 

» L'agent qui es t parti aura-t-il l'esprit de. 
dire au médecin que c'est pour une noyée 7-

— A coup sur , affirma la gérante , je 1^ 
connais , il est fort intelligenL 

— Bien, a lors o n apportera les appareils) 
nécessa ires pour donner d e s lavements d e 
tabac. 

En effet, un quart d'heure environ a p r è s , 
le docteur Pradier arrivait muni de tout c e 
qui était indispensable à l'état de la jeune 
femme. 

Il approuva ce qui avai t été fait jusque- là 
et. après s'être concerté a v e c le m é d e c i n 
italien, il examina attent ivement B é r e a g è M 
et s'étonna de la pers is tance tragique d e 
s o n immobil ité 

— Avec cela, e l ie e s t gros se , dit S p a r t e 
vento et m ê m e dans un état fort avancé . 

— Ce qui complique s ingul ièrement la s i 
tuation et demande encore plus de m é n a g e 
ments , répondit le médec in français . 

Les so ins recommencèrent encore pttM| 
empressés . 

Mais rien n'y faisait ; le» insufflations pat) 
11 nez et la bouche n'avaient aucun résultat^ 
les lavements répétés de tabac n 'amenaient 
aucune espèce de groui l lement d a n s le ven« 
tre, l'immobilité était effrayante, et cepen
dant elle na s e compliquait point de r ig id i té 
ni de froid, la mol lesse tiède a u corps ras»' 
tait la m ê m s 

— C e s ! une effroyable syncope , déclarai 
le docteur Pradier, une svncope qui va a m e 
ner la mort è coup sur 

— C e s ; m o n av is , répondit Spartivento» 
La cérante rtait descendue à s e s affaires., 

Agenouillée a u pied du divan. F r a n c e s o * 
pleurait. 

KAMtaMR 
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